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PRÉFACE

L'object if de la recherche agronomique africaine est d'aider le monde rural à
mieux gérer son environnement en produisant plus, mieux, avec une bonne
rentabilité économique et en préservant au mieux son capital sol et biodiver­

sité.

Pour ce faire, il faut mettre au point ou améliorer des systèmes de culture qui
rendent compatibles les différentes productions (cultures vivrières et de rente,
production animale, bioénergie) qui réduisent les intrants et maintiennent à long
terme la vie biologique des sols et de tout l'environnement.

C'est pourquoi il nous semble essentiel d'encourager les recherches sur les sys­
tèmes agrosylvopastoraux, dans lesquels les parcs à Faidherbia albida restent
irremplaçables.

Ces systèmes sont traditionnels en Afrique soudanienne mais leur fonctionne­
ment est si subtil qu'il reste mal connu des chercheurs. Quant aux paysans, si des
siècles de pratique leurs ont permis d'en cerner les intérêts et les limites dans des
conditions écologiques et socio-économiques données, ils ne savent pas bien com­
ment les faire évoluer lorsque leur environnement change pour diverses raisons.

Pour de telles études, il est absolument nécessaire d'avoir une approche multi­
disciplinaire. Il faut en effet comprendre par des enquêtes sociologiques les com­
portements des paysans, il faut mieux connaître le fonctionnement de l'arbre, du
sol, des cultures, appréhender les inter-relations, les synergies, évaluer les pro­
ductions ettester des méthodes d'amélioration en définissant leurs potentialités et
leurs limites.

Par ailleurs, si de tels systèmes ont été véhiculés à travers l'Afrique de savanes
par les peuples d'agropasteurs, pourquoi les chercheurs devraient-ils s'enfermer
au sein de leurs frontières? Il est particulièrement fructueux de pouvoir mener des
travaux dans différents pays, car ceux-ci se complètent et permettent des compa­
raisons.

Je suis donc heureux que soient aujourd'hui publiées ces recherches qui s'ins­
crivent parfaitement dans la logique de la CORAF en général et du Projet Garoua Il
en particulier. Celles-ci auront contribué à éclairer un certain nombre de points et à
ouvrir de nouvelles pistes à la recherche, tout en donnant de précieuses recom­
mandations au développement.

Que soient remerciés tous les chercheurs qui ont contribué à cet ouvrage, le
comité de lecture parmi lequel se trouvaient certains de ceux qui ont ouvert la voie
aux recherches sur les parcs comme P. PELISSIER, ainsi que l'éditrice F. LAVAUX et
l'éditeur scientifique R. PELTIER.

L. SEINY BOUKAR
Directeur du Projet Garoua Il
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NOTE
DE L'ÉDITEUR SCIENTIFIQUE

vous venez d'ouvrir cet ouvrage avec le désir, si vous êtes un chercheur
spécialisé dans l'un des domaines qui recouvre faidherbia, d'élargir vos
horizons à d'autres disciplines. Si vous êtes plutôt un généraliste, sans

doute avez-vous des idées simples mais belles, presque poétiques, sur cet arbre
paré de toutes les vertus par la littérature: arbre miracle du Sahel; arbre capable
d'être vert en pleine sécheresse, donc sobre a priori; arbre anticonformiste qui
perd ses feuilles en saison des pluies pour ne pas ombrager les semis, puis les
reprend au moment de la maturation pour protéger le sol tout au long de la saison
sèche suivante et produire un complément fourrager azoté; arbre aimé des popu­
lations, parfaitement intégré dans la tradition de la plupart des peuples d'agropas­
teurs et protégé jalousement par les pouvoirs traditionnels et modernes; arbre
auquel se sont intéressés les chercheurs depuis des décennies; arbre fétiche des
ONG agroforestières qu'elles ont propagé avec succès.

A vous lecteur déjà acquis à la cause de cet arbre, et aux autres plus sceptiques,
je conseillerai tout d'abord de lire ou de relire l'abondante littérature * qui a déjà
été produite sur faidherbia.

Mais si tant de choses ont déjà été dites sur ce sujet, quelles nouveautés vous
apportera cet ouvrage? Des travaux en cours ou réalisés dans les années 90, mais
pas encore publiés, et en priorité ceux réalisés par le projet Garoua Il du Nord­
Cameroun au sein duquel est née l'idée de cette publication, ceux menés par, ou
avec, le CIRAD-Forêt qui finance cette publication, ainsi que quelques autres effec­
tués par des partenaires extérieurs.

• la première partie regroupe des données sur le fonctionnement et les produc­
tions de l'arbre faidherbia : comment se reproduit-il, à quelle vitesse pousse-t-i1 en
parcs traditionnels, que produit-il comme fourrage, comment résiste-t-il à la
sécheresse?

• la deuxième partie rassemble des données, hélas trop peu nombreuses,
concernant l'influence des arbres sur la production des cultures; on y trouvera la
description des méthodes utilisées et des résultats originaux, en particulier sur le
coton.

• Dans la troisième partie, ce n'est plus l'arbre isolé, l'arbre et l'animal ou l'arbre
avec la culture qui sont étudiés séparément ou en binôme, mais le « système
parc » dans son ensemble, pris à l'intérieur d'un terroir villageois, d'un système

* Citons sans être exhaustifs: la monographie de Faidherbia albida, version française ou anglaise, publiée par le
CIRAD-Forêt en 1988, les actes de l'atelier ICRISAT/ICRAF de Niamey édités par VAN DEN BELDTen 1992 sous les
auspices de ['[CRAF; le recueil « Physiologie des arbres et arbustes en zone aride et semi-aride» édité par
A. RJEDACKER et et., du Ministère Français de la Coopération; la monographie de faidherbia publiée par l'IRBET
en 1987, sous la responsabilité de E. BONKOUNGOU".
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agraire ou d'une région. Nos collègues géographes et ethno-socio-économistes
ont ici principalement la parole... ou plutôt se font les interprètes de la parole des
agriculteurs et des pasteurs.

• La quatrième partie pose la grande question: Faut-il planter des faidherbias ?
Où ? (même si certains éléments de réponse ont déjà été donnés dans les articles
précédents), avec quel matériel végétal, quels symbiotes associées...

Bien entendu de nombreuses questions resteront en suspens mais, à travers les
articles et, au-delà, en se référant à l'abondante bibliographie citée par les auteurs,
je pense que vous en apprendrez beaucoup sur le faidherbia, y compris des
choses surprenantes...

Enfin que ceux du Nigeria, du Mali, du Sénégal, d'Afrique de l'Est... qui n'ont pu
se joindre à nous, veuillent bien nous pardonner, et c'est de tout coeur que nous
leur souhaitons d'écrire une suite à ce livre, tant, on le verra, il reste de recherches
à mener sur ce thème.

Ah! J'oubliais. Fallait-t-il dire Acacia albida ou Faidherbia albida? Pour ma part,
je n'ai pas voulu entrer dans cette vieille querelle et j'ai laissé aux différents
auteurs le choix d'utiliser le nom scientifique qu'ils ont souhaité. Par contre, j'ai
estimé que le mot « faidherbia » utilisé depuis des décennies par les scientifiques
francophones pouvait être considéré comme étant le nom commun français (donc
accordé au pluriel) qui désigne cet arbre, même si d'autres préfèrent les mots
« cad », {( gao )l, ( tchaski }), ({ balanzan » ... qui restent, à mon avis, des noms plu­
tôt régionaux.

Bonne lecture!

Régis PELTIER
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POUR OU CONTRE FAIDHERBIA ?

Et bien voilà, vous avez terminé la lecture du recueil, félicitations!

Sans avoir la prétention d'en faire le résumé, la quantité d'informations données
étant trop importante, je me permets cependant de livrer au lecteur ce que j'en ai
retenu. Pardon pour les simplifications, les oublis et le ton volontairement léger et
un peu excessif.

J'avais donc, comme beaucoup d'entre vous, une vision idéalisée du faidherbia,
aussi ai-je été un peu désappointé en voyant que beaucoup d'idées reçues ont en
effet été mises à mal, souvent avec quelques délectations, par nos scientifiques.

• Pour D. DEPOMMIER, très peu de graines du faidherbia sont épargnées par la
dent du bétail et la levée de dormance par le transit intestinal est peu efficace.

• Pour O. ROUPSARD et el., cet arbre n'est pas plus résistant à la sécheresse
qu'un bouleau et beaucoup moins qu'un chêne. En fait, il consomme beaucoup
d'eau et ne doit sa survie en milieu sahélien qu'à ses racines plongeant dans les
eaux souterraines.

• Pour C. LlBERT et O. EYOG MATIG, le faidherbia réduit la production de coton
sur un bon sol bien fumé et ne fait qu'allonger les tiges, retarder la floraison et
favoriser les adventices.

• Pour D. LOUPPE, les agriculteurs, ou plutôt les pasteurs, n'ont pas cette sage
gestion de l'arbre qu'on leur prête souvent. Ils l'élagueraient au-delà du raison­
nable et supprimeraient ainsi ses avantages.

• Pour C. SEIGNOBOS, S. OUEDRAOGO et leurs collègues, les faidherbias sont sou­
vent plus subis que souhaités; sur les « champs de case» fumés par le bétail et
cultivés chaque année sans jachère, les jeunes semis et surtout les rejets et dra­
geons sont envahissants; il faudrait donc garder quelques arbres adultes pour
contrôler ce sous-étage; faidherbia pourrait donc être une adventice épineuse!

• Pour C. BERNARD et plusieurs auteurs, il semble pratiquement impossible
d'étendre cette espèce au-delà des champs cultivés en permanence, d'autres
espèces (néré, karité ...) convenant mieux dans les champs de brousse où la
jachère est pratiquée. Par ailleurs, sur dalle latéritique et en climat sud-souda­
nien, les racines de cette espèce sont souvent superficielles et gênent la culture
attelée et même manuelle. Enfin, les actions de l'administration en faveur de la
protection du faidherbia auraient souvent un effet négatif, les agriculteurs ne
souhaitant pas favoriser un arbre qui pourrait occasionner des fortes amendes
en cas de coupe ou d'émondage.

• Pour R. VAN DEN BELDT, la fertilité des sols précède en général la mise en place
des arbres.

• Pour O. EYOG-MATIG, certaines provenances, sur des types de sol particuliers,
installent leurs racines dans l'horizon superficiel et doivent par conséquent
concurrencer les cultures.
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• Pour D. LESUEUR et el., il n'est pas en général indispensable d'inoculer les
jeunes plants avec des souches de micro-organismes symbiotiques exotiques;
quant à B. BASTIDE et B. DIALLO, ils pensent qu'il faut se méfier des prove­
nances qui poussent très vite dans le jeune âge, car elles peuvent ensuite se
révéler inadaptées et ne sont pas forcément plus performantes pour la produc­
tion de fruits et pour leur impact agronomique.

• Pour J.-M. HARMAND et al. enfin, un peuplement de dix ans, pourtant installé
avec soin et dont la croissance a été correcte, n'a pas apporté de gain de produc­
tion aux cultures; au contraire, la surface cultivable a diminué car il faut contour­
ner l'arbre avec la charrue.

Alors, a-t-on montré que tout ce qui avait été dit sur le faidherbia et sur ses
parcs est faux et qu'il ne faut pas encourager la diffusion de l'espèce? Bien au
contraire, car les mêmes auteurs sont unanimes pour souligner ensuite les
avantages que cet arbre garde malgré tout.

• D. DEPOMMIER et al. ajoutent en effet que si peu de graines survivent, du moins
sont-elles diffusées par le bétail à plus grande distance; de plus la levée de
celles-ci étant étalée dans le temps, les chances de survie en cas de pluies irré­
gulières sont augmentées. Le même auteur montre ensuite avec P. DETIENNE et
H. GUERIN que la croissance des arbres en parcs traditionnels est loin d'être
négligeable. Cette espèce, réputée à développement lent, pourrait en fait rivali­
ser avec la plupart des essences locales et exotiques. La méthode de l'émonda­
ge, tant quelle reste modérée, semble bien adaptée à une récolte soutenue de
bois et de fourrage et serait même recommandée, dans le cas de vieux arbres,
pour réduire l'ombrage sur les cultures, stimuler la production de fruits et rédui­
re les attaques de parasites végétaux. D'après M. ZEH-NLO et H.!. JOLY, cette
pratique favoriserait l'évolution génétique de l'espèce et son adaptation à un
milieu difficile.

• A. BERTRAND et A.L. BERTHE expliquent comment la sécheresse, toujours
accusée de désertification, peut faciliter la régénération de l'espèce dans les
zones inondables et comment un parc peut ainsi se créer.

• O. ROUPSARD et al. restent optimistes. Si l'amélioration génétique de faidherbia
est d'autant plus difficile que les paramètres à évaluer sont malaisés et/ou longs
à évaluer (enracinement, production fruitière, effet sur les cultures, consomma­
tion d'eau), du moins a-t-on progressé sur la détermination de certains indica­
teurs, ce qui ouvre des voies pour l'avenir. De plus, ces travaux révèlent qu'il ne
faut pas se limiter à l'introduction de provenances à croissance juvénile rapide et
ces conseils seront précieux pour ne pas faire de contresens écologique.

• C. L1BERT, D. LOUPPE, R. OLIVER, R. VAN DEN BELDT et leurs collègues prou­
vent que, sur sol pauvre (et probablement en année sèche), la production de sor­
gho, de mil et de coton est meilleure sous les arbres qu'en dehors. Qu'importe
alors le vieux débat pour savoir si la fertilité précède l'arbre ou est amené par le
bétail, les dépôts éoliens ou si la réduction de l'ETR est primordiale... puisqu'à
l'évidence Faidherbia albida doit être conservé. En effet, l'éventuelle perte de
production agricole sur sol fertile ou en année excédentaire serait largement
compensée par les produits de l'arbre, directs (bois) ou indirects (viande), par
l'augmentation des récoltes agricoles sur sol pauvre ou en année déficitaire et
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par leur diversification; il est en effet possible de cultiver sous le couvert de
l'arbre des plantes plus exigeantes concernant la fertilite du sol et plus sensibles
aux stress climatiques (chaleur, sécheresse).

• Les auteurs de la troisième partie attirent cependant notre attention. Si la coutume
protégeait efficacement le faidherbia dans de nombreuses sociétés agraires, l'évo­
lution des mœurs, des techniques agricoles et de l'environnement écologique et
socio-économique peut parfois le faire disparaître. De nouvelles disciplines collec­
tives (car elles ne peuvent pas être uniquement individuelles, pour ce qui concerne
le pâturage en particulier) doivent se mettre en place, sans aucun doute avec l'aide
de l'administration. Mais, sauf cas exceptionnel, il ne convient plus de réprimer, le
système des amendes ayant des effets pervers et donnant lieu à trop d'abus.
Mieux vaudrait encourager la gestion durable de l'arbre en reconnaissant claire­
ment sa propriété à celui qui travaille la terre, en détaxant ses productions (bois),
en exigeant que l'éleveur qui émonde un faidherbia en demande préalablement
l'autorisation à son propriétaire et le dédommage de son travail sylvicole (installa­
tion ou entretien de l'arbre). Dans certains cas, la plantation ou la protection des
semis et rejets pourraient être encouragées à l'aide de primes versées par des
groupements villageois sur leurs propres fonds ou avec l'aide de l'Etat, comme le
propose P. MONTAGNE dans le cas du Niger.

• Si A. BA, D. LESUEUR, B. BASTIDE et leurs collègues posent bien les limites des
connaissances en matière de symbiose et d'amélioration génétique, c'est pour
éviter les dépenses et les travaux inutiles. En général, il faut utiliser le matériel
existant spontanément dans la région et on ne doit introduire des provenances
ou des souches de symbiontes que lorsque l'avantage sur un sol donné en est
clairement démontré.

• La plus forte note d'espoir vient peut-être de J.-M. HARMAND et des autres
auteurs ayant travaillé au Nord-Cameroun. Ils ont constaté qu'il existe dans cette
région de vastes parcs en construction, que l'introduction de provenances exo­
gènes est parfois pleinement justifiée et que la plantation peut effectivement
permettre la création de parcs « artificiels» en une dizaine d'années.

Mais de nombreux points d'ombre demeurent encore: trop peu d'études ont été
menées sur la faune et la flore du sol (micro, méso et macro), rien n'a été dit sur la
méga-faune (oiseaux, reptiles, rongeurs). et les travaux publiés sont souvent non
terminés et trop partiels.

De vastes champs s'ouvrent petit à petit pour la recherche agroforestière, dont les
bases s'affermissent chaque jour.

Quant aux services du développement, nous pensons qu'ils ont tout intérêt à favo­
riser l'extension des parcs à faidherbia dans toute la région nord-soudanienne, en
se limitant aux zones cultivées en permanence (tout en cherchant à étendre ces der­
nières par une meilleure répartition du fumier, des résidus de récolte, ...) et aux sols
relativement profonds ayant une nappe phréatique encore abondante et pas trop
éloignée. Sauf dans les cas où la recherche aura établi des connaissances certaines,
on utilisera en priorité des semences de la région et des souches de symbiontes
spontanées mais en cherchant à les enrichir par des introductions venant de zones
homoécologiques. Ce matériel sera si possible mis en compétition dans des plan­
tations relativement serrées (4 x 4 m à 8 x 8 rn) dans lesquelles les agriculteurs
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pourront faire eux-mêmes des sélections au fur et à mesure, sur les critères qu'ils
estiment prioritaires en un lieu et à une date donné", Lorsque les plants ou la main­
d'œuvre seront en quantité limitée, on pourra retenir l'idée de R. VAN DEN BELDT
de ne planter des arbres que sur les meilleures microstations identifiées par la
bonne venue de la culture précédente.

En zone sud-soudanienne, on limitera l'introduction de Faidherbia albida au pre­
mier anneau de terres agricoles fumées par le bétail et travaillées manuellement
qui sont situées autour des villages d'agropasteurs. C'est une zone où le bétail se
repose en saison sèche et où les femmes pratiquent des cultures de case
(légumes, maïs doux, tabac...) ; sur ces parcelles, les dégâts d'oiseaux et de ron­
geurs sont faciles à contrôler, et les racines souvent superficielles ne sont pas très
gênantes.

En zone sahélienne, c'est surtout dans les bas-fonds bien alimentés en eau souter­
raine (type Dallol au Niger) que l'on cherchera à renouveler les parcs vieillissants
ou à réintroduire l'arbre, lorsque celui-ci aura été décimé par la sécheresse, mais il
faudra le faire en sachant bien que toute l'eau utilisée par l'arbre ne sera plus dis­
ponible dans les puits!

Faidherbia albida n'est donc pas une espèce miracle, et c'est tant mieux! Espèce
d'arbre presque ordinaire avec ses défauts (graves) et ses qualités (énormes), il
convient de l'utiliser avec subtilité. C'est un outil précieux que les paysans indivi­
duels (rarement) ou les communautés villageoises (le plus souvent) peuvent utili­
ser pour diversifier et sécuriser leur production et préserver leur patrimoine de sol
et de biodiversité car, dans des conditions bien précises, il possède le meilleur rap­
port qualité/cout.

Les scientifiques ont le devoir de continuer à mieux connaître cet arbre, à mieux le
situer dans son environnement (le plus souvent anthropisé) et à diffuser leurs
connaissances auprès de ceux qui sont chargés d'éduquer et d'encadrer les agri­
culteurs et les éleveurs des zones soudaniennes et sahéliennes.

Je terminerai d'ailleurs en félicitant les auteurs d'avoir commencé ou poursuivi la
vulgarisation de leurs connaissances en participant à la rédaction de cet ouvrage,
tâche ingrate et souvent mal reconnue pour les scientifiques. En leur nom, je
remercie enfin Joëlle FRESNEAU qui en a assuré le secrétariat.

Régis PELTIER
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LES PARCS À FAIDHERBIA

ÉDITION DU CIRAD-Forêt

F aidherbia albida, symbole de l'agroforesterie sahélienne,
fer de lance des a.N.G., arbre sacré des sultans, tabou

des administrations... serait bourré de défauts:

Faut-il donc détrôner cet imposteur ?

Certes non, car en lisant cet ouvrage vous découvrirez qu'il
est un merveilleux outil au service des sociétés agraires,
assez subtiles pour savoir l'utiliser à bon escient. En effet,
les scientifiques et, à travers eux, les ruraux, vous
présentent les connaissances qu'ils ont accumulées depuis
une dizaines d'années et tracent de futures pistes pour
l'étude, la gestion et l'extension des parcs agroforestiers
soudaniens et sahéliens, où cet arbre reste irremplaçable.
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